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A frole: scelle, where wnri:, and ic:h, a

Uilite lheir charnas to chi 'e iL ]o1 1r . y.
UÀatow.

(&û Suite fin.)
lU. iîrissiiti étit impatient tie connaire

la manière dont Jo serais reçu par Louise ;
car il était certain que cette demoiselle
sernit lobjet de mes préérences, si Je lé-
coivrais uu épi rouge. J'eul avais trouvé
un, que je eachais pr ciewement, en at-

tendaat que je décidasae Pusage que j'eu

ferais: je comprenais ce qu'il y avait de
faux dans mna position. Le cour me bat-
tait avec violence à la seule idée de la
lutte, devenue presque de mode pour em-
brasser nue demoiselle, que j'auàais peut-
être à soutenir contre Louise, avec la-
quelle j'étais extrêmement gêné, à cause
de mon amour naissant pour elle. M. Du-
rand m'avait vu enfouir mon épi rouge
dans l'une des poches de mon habit. Il se
pencha vers moi et me dit d'un tou guo-
guenard:-Qiîelqu'une des jeunes filles
présentes doit vous plaire : puisque vous
vous abstenez de cueillir un doux baiser
sur ses ]èvresg il faut qu'elle vous ait fait

rn'ner ai privilèges qu'octroie la
"Caiarte bk'-d'hdienne". Il m'est avis

1pi'elle n'a pas olteinu ce résultat sans
vous accorder des nvantlages pour le moins
qaivalenîts ". Content le sa sortie, M.

Purand rit beaucoup, conn pour s'ap-
plaudir, njustn sa perruque et prit du ta-

bac. Afin do l'empêcher de faire d'au-
tres comnmentaires sur im conduite, je ré-
solhis l'embrasser une séduisante brunette,
qui était assise près de M. Brisson. Hen-

rejseient pour moi, il me vint à l'esprit
qu'en user de la sorte suffirait pour faire

j peuser, a Louise, que les charnies de cette


